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La politique maritime russe 
de 1918 à nos jours

La Russie, pays continent, nous renvoyant l’image d’un territoire fermé du fait

d’un demi-siècle de guerre froide, a pourtant des liens avec la mer tout au long de

son histoire. 

Il est utile de rappeler, que la genèse d’une construction politique dans cette région

est due à l’arrivée de navigateurs scandinaves, commerçant sur les grands fleuves

eurasiatiques au VIIe siècle. Dès lors, un État russe s’est développé autour de 

Moscou et n’a eu de cesse que de s’étendre vers toutes les mers de nord, du sud, de

l’est et de l’ouest. La vision politique russe est alors rythmée jusqu’à nos jours par des

fractures bouleversant l’ordre européen, méditerranéen ou encore mondial. Ainsi, des

fractures comme la chute de Constantinople en 1453, la Révolution bolchevique en

1917 et encore la naissance d’un monde multipolaire à partir de 1991, ont défini

la politique maritime de la puissance russe jusqu’à nos jours. 

C’est à partir de ces fractures, de ces bouleversements, de ces évolutions dans 

l’histoire du monde et de la Russie que notre étude sur la politique maritime de la

Russie jusqu’à nos jours va être menée. Le prisme de cette étude est le cas de la crise

de Crimée de 2014. L’objectif est de démontrer en quoi l’incursion russe en Ukraine,

et plus précisément dans la péninsule de Crimée, s’explique par la volonté russe

d’avoir accès à la mer Noire puis à la Méditerranée, répondant à une même logique

diplomatique, militaire et économique, depuis le moyen âge.

En quoi la déstabilisation de la Crimée répond-elle à un objectif russe, depuis la

dissolution de l’Empire ottoman, d’avoir accès à toutes les mers ? 

Nous répondrons à cet axe d’étude en deux temps. La première partie est consacrée
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à l’analyse de la politique maritime russe jusqu’à nos jours, avec l’exposé de l’héri-

tage tsariste et de la naissance soviétique ; puis l’expansion maritime soviétique, à 

partir de la crise des missiles de Cuba de 1962 et enfin le retrait russe en 1991 et son

retour en force à partir de 1999. La seconde partie tentera de répondre à notre étude

de cas, sur la crise de Crimée de 2014 et des nouveaux enjeux maritimes du 

XXIe siècle pour la Russie, en démontrant plus précisément, en quoi le retour 

maritime de la Russie est une illustration d’un retour diplomatique de cette puissance. 

Chaque partie de notre étude sera menée en essayant de prendre en compte les trois

enjeux qui définissent la politique maritime russe : sécuritaire, diplomatique et 

économique.
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Un héritage tsariste et une naissance soviétique

Une genèse maritime

Dès sa genèse, on constate un lien entre la Russie et la mer. Au VIIIe siècle,
des navigateurs s’installent dans la région de ce qui deviendra, au XIIe siè-
cle, Moscou puis la Russie, entre le XIIe et le XVIe siècle. Ce sont les 

Varègues, la branche suédoise des Vikings scandinaves qui naviguent dans le golfe
de Finlande et remontent la Neva jusqu’à son embouchure. Ils commercent égale-
ment sur la Volga reliant le nord du continent à la mer Caspienne. Ce sont eux,
qui vont fonder la Rus’ de Kiev, premier état organisé de la région. C’est sous 
la pression mongole au XIIe siècle qu’il y a un repli sur le nord forestier. De 
nombreuses villes-principautés sont alors fondées, comme Moscou en 1147 qui 
devient la principauté de Moscou ou Moscovie de 1276. C’est alors une période
d’instabilité pour les populations qui sont sous le joug mongol et de sa Horde d’Or.
Ce n’est qu’à la fin du XVe que le prince de Moscou, Ivan III (1462-1505) parvient
à battre les Mongols en 1480 et à centraliser un état autour de la Moscovie, qui a
conquis toutes les autres principautés de la région1. Cette entité, qui est en train de
devenir la Russie, peut donc reprendre son expansion et se tourner enfin vers la mer
tout comme l’ont fait ses fondateurs navigateurs. C’est sous Ivan IV (1553-1584)
que l’expansion russe se fait avec les cosaques qui colonisent la Sibérie à l’est et la guerre
engagée à l’ouest pour atteindre la mer. Ainsi, c’est bien dans l’objectif de doter la
Russie naissante d’un accès à la mer Baltique qu’Ivan IV fait la guerre de Livonie (de
1558 à 1582) contre une alliance formée du Danemark, de la Suède, du grand-
duché de Lituanie et du royaume de Pologne. C’est une défaite russe. Un siècle plus
tard, Pierre le Grand (1682-1725) parvient à conquérir au terme d’une guerre contre

La
 R

ev
ue

 M
ar

it
im

e 
50

8
�

M
ar

s 
20

17

GéopolitiqueLa politique maritime russe 
de 1918 à nos jours

1. Chaliand (Robert) et Rageau (Jean-Pierre), Géopolitique des empires, Paris, Flammarion,
2015, pp. 155-164.
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les Suédois (de 1700 à 1721) un accès à la Baltique et fait construire, à l’embouchure
de la Neva, Saint-Pétersbourg qui devient la nouvelle capitale de l’Empire russe 
en 1712. Sous ce grand monarque, la Russie mène une première grande politique
maritime en se dotant d’une flotte moderne dans une volonté de s’ouvrir vers 
l’Europe. L’expansion russe vers la mer se poursuit, sous Catherine II (1762-1796),
vers le Sud avec la conquête des plaines polonaises donnant à l’Empire un accès à la
mer Noire2. 

Une géopolitique héritée des tsars

Notre étude touche là à une pensée géopolitique russe déjà engagée depuis
plusieurs siècles : constituer un glacis continental et accéder à la mer. Cette
pensée s’explique par l’immensité du territoire russe, s’agrandissant constam-

ment depuis le XVIe siècle3. Le géant russe, s’étendant de l’Asie aux portes de 
l’Europe, développe alors un sentiment d’insécurité du fait de constantes menaces
d’invasions. La Russie, ouverte aux quatre vents, est un territoire qui, face au 
danger de l’envahisseur, ne dispose d’aucun obstacle excepté quelques grands fleuves.
C’est pourquoi, cette puissance a toujours cherché à disposer d’un glacis territorial
protégeant son propre territoire. C’est une logique d’expansion du territoire à 
vocation défensive. Dans la même logique, mais selon un processus inverse, ce 
sentiment d’enfermement de la Russie va la pousser à se désenclaver géographique-

ment dès la fin du XVe siècle : par la
recherche d’un accès aux mers libres
de glace4.

La doctrine géopolitique
russe, dont sa politique maritime est
intrinsèquement issue, apparaît à
l’époque moderne. Ainsi, la chute de
Constantinople en 1453 – compara-
ble dans une moindre mesure à la
chute de l’Empire ottoman en 1918 –
engendre une nouvelle pensée, une
nouvelle dynamique dans la politique
maritime de la Russie. La Russie de
Pierre le Grand, de Catherine II et du
Prince Potemkine va étendre le terri-
toire impérial vers la Méditerranée.

Catherine II, dans l’objectif
d’asseoir la puissance maritime russe

2. Heller (Michel), Histoire de la Russie et de son Empire, Paris, Tempus Perrin, 2015, 
pp. 619-660.
3. Duby (Georges), Atlas historique mondial, Paris, Larousse, 2011.
4. Delanoë (Igor), « Le retour de la Russie en Méditerranée », Cahier de la Méditerranée [En
ligne], 89/ 2014, mise en ligne le 1er juin 2014, consulté le 12 juin 2016.
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face à l’Empire ottoman, fonde en 1783 la ville de Sébastopol en Crimée. C’est
réellement à partir de la chute de Constantinople qu’émerge une conscience géo-
politique russe, un destin particulier à la Russie qui commence à se rêver en « Troi-
sième Rome ». Elle se dote, à cette période, de la majeure partie de son littoral ac-
tuel 
sur la mer Noire en associant aux objectifs sécuritaires russes deux vecteurs : le 
religieux avec l’orthodoxie et le culturel avec la pensée panslave. La question de
maîtriser les détroits, en accaparant l’espace pontique, se pose déjà à l’époque 
moderne5. C’est ainsi, sous les règnes de Pierre le Grand et de Catherine II se 
dessine le « projet grec » avec la création d’un État slave orthodoxe, ayant pour 
capitale Constantinople, qui serait rebaptisée Tsarograd sous la coupe de la Russie.
À la fin du XIXe siècle, apparaît formellement une doctrine géopolitique russe
comme avec l’ouvrage de Nikolaï Iokovlevicth Danilevki, La Russie et l’Europe, édité
en 1871, qui énonce le projet d’une union slave entre Moscou et Constantinople
avec la Russie, comme protectrice de l’orthodoxie dans le monde6. 

L’importance de la Méditerranée au XIXe et XXe

Concernant la Méditerranée, cœur de la seconde partie de notre étude avec la
Crimée, il paraît clair que dès l’époque moderne sa place dans la politique
maritime russe se concentre sur la question des détroits turcs. Jusqu’au début

du XXe siècle, la Russie s’oppose ou s’allie à la diplomatie orientale des grandes puis-
sances européennes ou de l’Empire ottoman, dans le but d’assurer le libre accès de
la Méditerranée à sa flotte. Dès la première moitié du XIXe siècle, à l’occasion de 
la guerre d’indépendance grecque contre l’Empire ottoman de 1821 à 1832, la 
Russie s’engage aux côtés de l’Angleterre et de la France. Ainsi, la flotte anglo-franco-
russe détruit la flotte égypto-turque à la bataille de Navarin, le 27 octobre 1827.
Ce fut l’occasion pour la marine russe de détruire la flotte qui contrôlait le détroit
du Bosphore. Selon la même logique lors de la Guerre de Crimée de 1853 à 1856,
la Russie s’oppose cette fois-ci aux grandes puissances européennes alliées de 
l’Empire ottoman pour faire avancer son influence en mer d’Azov et mer Noire. 
Ce fut un échec russe avec le traité de Paris de mars 1856, qui coupe l’accès des 
détroits à ses bâtiments de guerre et lui enlève le contrôle de la région du Danube.
Toutes ces données expliquent pourquoi la chute de l’Empire ottoman est une 
véritable révolution pour la Russie. C’est une étape dans le désenclavement géo-
graphique de la Russie mené par les tsars et poursuivi par les bolcheviques.

Durant la période soviétique, la Méditerranée continue d’être un espace 
d’expansion pour la Russie, et durant le XXe siècle, elle parvient à s’affranchir des
détroits : d’abord avec la convention de Montreux en 1936, puis en installant des
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5. NDLR : L'époque (ou histoire) moderne, parfois appelée Temps modernes, est une pé-
riode de l'Histoire qui débute à la fin du Moyen Âge et couvre les trois siècles dits « classiques
» (XVIe, XVIIe et XVIIIe) 1. Elle précède l'époque contemporaine.
6. Op. cit. Delanoë.
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bases navales ultra-marines en Albanie, Égypte, Syrie et mer Rouge. En outre,
l’Union des républiques socialistes soviétiques (URSS) noue des alliances au Moyen-
Orient, après la Seconde Guerre mondiale, en soutenant les régimes nationalistes
arabes sensibles aux thèses socialistes comme en Égypte avec le président Gamal Abdel
Nasser7. 

Une révolution 

Nous sommes en 1918, en l’espace de deux ans le monde essuie deux grands
bouleversements. Le premier est endogène au cas russe, le second est exo-
gène. En 1917, c’est la révolution d’octobre. Les bolcheviques renversent

le régime tsariste et arrivent au pouvoir. Quatre années plus tard, l’Union des 
républiques socialistes soviétiques est créée. La Russie devient une puissance 
communiste. L’idéologie marxiste-léniniste va alors influencer toutes les compo-
santes de la société russe. La politique maritime russe n’y fait pas exception. En
1918, c’est la dissolution de l’Empire ottoman et la signature de l’armistice, mettant
fin à la Première Guerre mondiale. L’Empire ottoman, allié de la Triple Alliance dé-
faite, est dissout. Ce grand empire, s’étendant autrefois jusqu’aux rives de l’Afrique
du nord, est réduit à la seule Turquie. 

La première conséquence de la Révolution d’octobre est la signature entre
l’Empire russe et l’Empire allemand du traité de Brest-Litovsk, le 3 mars 1918 ; celui-
ci met fin à l’engagement russe dans la Première Guerre mondiale avant même la
fin du conflit. Ce traité, dénoncé par les bolcheviques, comprend différentes clauses
à la fois économiques et politiques qui font déjà émerger le problème ukrainien.
L’Ukraine et la Biélorussie sont déclarées indépendantes et échappent alors à la 
tutelle russe. 

géopolitiquegéopolitiqueGéopolitique
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Dès 1918, la Russie soviétique, tout comme le régime tsariste, marque son
attachement à cette région, point de liaison vers les mers méridionales. Au cours de
la guerre civile russe de 1919 à 1921, l’Armée rouge reconquiert l’Ukraine et la
Biélorussie, de même que la Géorgie, l’Arménie et l’Azerbaïdjan. Ainsi, la région
devient un poste d’avant-garde pour la puissance communiste ; la Crimée peut
alors devenir un point d’ancrage pour une possible marine soviétique prête à 
intervenir en mer d’Azov et en mer Noire8. 

Ainsi, dès sa genèse, l’Union des républiques socialistes soviétiques conti-
nue une politique maritime, amorcée déjà depuis plusieurs siècles, se construisant
selon deux logiques : la construction d’un glacis continental et l’accès aux mers. 
Dès lors, La Russie, désormais soviétique, ne va avoir de cesse que de reprendre la
logique d’expansion territoriale des siècles derniers pour protéger la nouvelle patrie
révolutionnaire. La chute de l’Empire ottoman redistribue entièrement les cartes 
en Méditerranée. De nouveaux pays sont créés comme le Liban. Les puissances
victorieuses de la Première Guerre mondiale se voient attribuer des protectorats
dans tout le Moyen-Orient. C’est selon ce nouvel ordre mondial que les Sovié-
tiques vont réorganiser leur marine. 

Construction d’une flotte soviétique et Seconde Guerre mondiale

Dès 1921, le parti communiste russe décide de reconstituer une flotte avec
les restes de la flotte tsariste. Mais du fait de leur mauvais état, 75% des na-
vires survivants de la période impériale sont envoyés à la casse et trois plans

quinquennaux sont établis : 1926, 1933 et 1938 (ce dernier n’est achevé qu’en
1958). Bien qu’alignant la première force sous-marine lors de la Seconde Guerre
mondiale, l’URSS ne développe principalement qu’une flotte de défense côtière.
Ainsi en 1941, l’URSS aligne trois navires de ligne, neuf croiseurs, soixante-
dix-huit destroyers, deux-cent-quarante submersibles et huit-cent-quarante navires
divers (principalement des frégates garde-côtes). Cette flotte s’engage dans une 
« guerre patriotique » aux côtés des alliés à partir de 1941. Elle accuse très rapide-
ment de nombreuses pertes en Baltique et en Arctique. Toutefois, les opérations
sont principalement terrestres et les Alliés constatent une inefficacité voire une 
inaction des forces navales soviétiques. Les bâtiments russes sont majoritairement 
victimes des forces terrestres et de l’artillerie sur rail ou tractée. On observe un 
médiocre bilan de cette flotte russe lors du conflit, excepté en ce qui concerne les
quelques canonnières fluviales blindées sur la Volga, la Dvina ou l’Amour qui ont
su défendre le territoire9. Au sortir de la guerre, la majorité des navires russes 
sont détruits. Il faut attendre la Guerre froide, pour voir émerger une véritable force
hauturière soviétique, à partir des années 1970. 
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8. V. Riasanovsky (Nicholas), Histoire de la Russie, Paris, Robert Laffont, 2015, pp. 512-
532.
9. Werth (Nicolas), Histoire de l’Union Soviétique, Paris, PUF, 2008. 
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Expansion maritime soviétique (à partir de 1962)

Lors de la Guerre froide entre les deux géants américain et russe, à la sortie 
de la Seconde Guerre mondiale, l’URSS développe sa marine de guerre et se 
retrouve au deuxième rang mondial, en 1958. 

Sébastopol : marine de la Guerre froide

En Europe, Sébastopol symbolise la montée en puissance de la marine russe face
à l’Alliance atlantique. La citadelle russe - avec elle la Crimée, au cœur de la
mer Noire- représentait un véritable arsenal face à la Turquie et aux forces

de l’OTAN.

Dans l’hypothèse d’un conflit ouvert, le contrôle de cette mer intérieure 
devait être un des premiers objectifs du Pacte de Varsovie, dans le souci de sécu-
riser les côtes soviétiques et de garantir le ravitaillement des troupes qui seraient 
déployées en Europe du sud. 

Les enseignements de Cuba

L’épisode de la crise des missiles de Cuba fait prendre conscience à la Russie de
la réelle importance stratégique de posséder une marine hauturière efficiente.
Le régime socialiste cubain de Fidel Castro, allié de l’URSS, accepte l’instal-

lation de rampes de lancement de missiles nucléaires soviétiques sur son île en 1961.
Le 14 octobre 1962, Les Américains sentent le danger au moment où les Sovié-

géopolitiquegéopolitiqueGéopolitique
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tiques décident d’envoyer des convois maritimes chargés de missiles nucléaires 
accompagnés de sous-marins nucléaires armés. Le 22 octobre 1962, Washington
installe un blocus autour de l’île de Cuba et menace Moscou de représailles armées
si on rompt ce blocus. La marine russe est alors engagée dans une crise diplomatique
et militaire loin de ses côtes. On frôle l’escalade nucléaire et le déclenchement d’une
nouvelle guerre mondiale.

La crise trouve enfin une résolution diplomatique : retrait des missiles 
soviétiques de Cuba en contrepartie du retrait des missiles américains de Turquie
et l’engagement de la part de Washington de ne pas envahir Cuba, comme cela
avait été tenté en avril 1961 dans la baie des cochons. 

L’issue de cette crise est un cap pour la marine russe. Elle a pu, hors de
son territoire et même de sa zone d’influence, faire fléchir son ennemi occidental
et protéger un allié idéologique, militaire, économique et maritime. En 1961, les
responsables soviétiques perçoivent l’importance militaire et le poids diplomatique
d’une marine nucléaire hauturière. Ainsi, à partir de cette date, l’URSS accomplit
un effort considérable, sous les ordres de l’amiral S. G. Gorshkov, pour devenir
vingt ans plus tard une puissance maritime globale. Dès lors, l’irruption massive 
de la flotte soviétique en haute mer, dans tous les océans du monde, renverse les 
rapports de forces entre les deux blocs. 

Une flotte nucléaire

L’évolution de cette marine russe à partir des années soixante dix répond à une
évolution de la politique maritime russe. Ainsi, en plus de vouloir étendre
son espace d’influence jusqu’aux littoraux des mers entourant son territoire,

D
.R
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la Russie entend utiliser sa force maritime dans sa lutte contre le bloc occidental et
capitaliste.  

Étant devenue, après-guerre, une flotte nucléaire (premier essai nucléaire
le 29 août 1949), la flotte maritime soviétique se développe autour de deux fonc-
tions : militaire et politique10. 

Depuis 1962, la Russie a accompli un effort pour devenir une puissance
militaire présente en permanence sur tous les océans. Cette présence renverse alors
les rapports de force Est-Ouest avec une flotte soviétique s’illustrant par sa fonction
nucléaire stratégique. Cette fonction nucléaire stratégique est double : offensive et
défensive. Le sous-marin nucléaire soviétique est l’exemple même de la dissuasion
nucléaire lors de la Guerre froide. De manière générale, la marine russe à l’époque
soviétique va développer un potentiel militaire global avec un champ d’interven-
tion impressionnant : 

• interdire le libre usage de la mer à l’adversaire, 
• couper les lignes de communication occidentales, 
• défendre les côtes de l’URSS. 
Cette marine militaire soviétique accuse toutefois des points faibles d’un

point de vue du matériel, des personnels, des bases et de la logistique. 
La fonction politique se manifeste de façon symbolique : présence des 

navires russes sur toutes les mers du globe. Ainsi, Washington qui avait la maîtrise
des océans jusque dans les années 1960 doit alors compter avec Moscou. La « pax
americana » coexiste avec la « pax sovietica ». La fonction symbolique devient un 
instrument diplomatique passif ou actif. La diplomatie navale soviétique peut se 
manifester de plusieurs façons : fournir un soutien soit diplomatique à un pays
allié, soit concret à un pays tiers comme en Somalie ou en Angola, ou encore, 
accorder un soutien quelconque contre une puissance occidentale ennemie. Ainsi,
lors de la guerre civile angolaise (1975-2002), la flotte de guerre russe a déployé en
1985 plus de 1 200 soldats soviétiques. 

Une flotte marchande

Un autre facteur de la puissance maritime russe à travers l’histoire est sa ma-
rine marchande ; c’est est un agent d’influence dans tous les ports du monde.
Cette marine émerge avec la création de compagnies au XIXe siècle : la 

« JS Volga Shipping », créée en 1815 par l’armateur Scot Charles Bert, ou encore la
« Compagnie de Navigation à vapeur et de commerce », créée en 1857 par l’amiral
Arcas et M. Novoselky. Cette dernière est l’illustration d’un développement 
commercial russe fulgurant, en passant de cinq à trente-cinq navires en une année
et en commerçant sur des circuits autour des ports du Levant et d’Égypte, allant
jusqu’en Chine et en Inde à partir de 186911. Bien que réunie et nationalisée par 
Lénine sous l’URSS, la marine marchande russe a continué à grandir et à être 

géopolitiquegéopolitiqueGéopolitique

10. Couteau-Begarie (Hervé), La puissance maritime soviétique, Paris, Economica, 1993.
11. Charles-Roux (J.), « La marine marchande russe », Revue des Deux Monde, Paris, 1905.
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présente sur toutes les mers du monde lors de la Guerre froide. À titre d’exemple,
les deux compagnies soviétiques « Baltcapas » et « Scan-Pacific » ont assuré entre
1979 et 1980 près de 32% du transport des Antilles vers l’Europe (essentiellement
du café et du coton), grâce au soutien de Cuba12. Le recul de cette marine s’opère
à la fin du XXe siècle, avec l’émergence des marines marchandes asiatiques et la nais-
sance d’un monde multipolaire ; néanmoins, la marine marchande reste un élément
non négligeable dans la politique maritime russe. Ainsi, selon un classement du 
1er janvier 2015, la Russie est le vingtième pays propriétaire en nombre de tonnes
de port en lourd, avec un total de 18 324 000 tonnes13. 

Retrait russe (1991) puis retour en force (2001)

Chute de l’URSS et démantèlement

L’expansion maritime russe, à son apogée dans les années 1980 lors de la Guerre
froide, s’efface après l’effondrement du bloc communiste. Le démantèlement
politique de l’URSS s’accompagne d’un démantèlement militaire et donc

maritime à partir de 1991. En mer Noire, avec l’indépendance de l’Ukraine le 
24 août 1991, la flotte soviétique est divisée entre l’Ukraine et la Russie au terme d’un
accord le 28 mai 1997. Ainsi, 17% (80 navires) de la flotte vont à la marine ukrai-
nienne et 83% (338 navires) à la marine russe. Sébastopol reste une base navale
russe autant qu’ukrainienne : un bail de vingt ans est signé pour l’exploitation de 
Sébastopol par la marine russe. Cet effondrement soviétique se traduit par un retrait
de la Russie de toutes les mers du globe durant près de dix ans. 

La puissance russe est alors progressivement coupée de son accès total à la
mer Noire et à la Méditerranée du fait de l’effondrement de toutes les « démocra-
ties populaires » européennes. Chacun des pays de l’ancien bloc communiste, hors
URSS, obtient son indépendance et intègre l’Europe occidentale. Le paroxysme
de cette période de régression navale russe est atteint le 12 août 2000, avec le 
naufrage du sous-marin nucléaire K-141 Koursk : en exercice en mer de Barents,
il sombre avec ses cent-dix-huit hommes d’équipages. 

Renaissance russe en mer

Le retrait unilatéral de la Russie des mers du globe, suivi d’un sous-investisse-
ment diplomatique et militaire durant les années 1990, est toutefois de courte
durée. Dès 1999, Vladimir Poutine, alors premier ministre de Boris Eltsine,
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Paris, le 7 juillet 1981.
13. Hoffmann (Jan), Review of maritime transport 2015, New York et Genève, United 
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affirme que la Russie doit entretenir une présence navale permanente dans les eaux
méditerranéennes.

La Russie du XXIe siècle a compris que sa politique internationale doit
être à nouveau ambitieuse et naturellement tournée vers la Méditerranée et le
Moyen-Orient. Avec l’arrivée au pouvoir de Vladimir Poutine, la Russie réinvestit
la scène diplomatique, économique et militaire mondiale et se dote à nouveau
d’une politique maritime ambitieuse. Moscou défend, à partir de 1991, l’idée d’un
ordre mondial multipolaire et conteste l’hégémonie de Washington, ainsi que
l’avancée de l’OTAN partout dans le Monde. 

Dès le début de son premier mandat, l’ancien colonel du KGB établit un
Collège maritime, chargé d’établir une nouvelle doctrine : la « Doctrine maritime
de la Fédération de Russie jusqu’en 2020 » ; celle-ci est alors approuvée et signée
par le président Poutine le 27 juillet 2001. Pour en assurer la réalisation, des mis-
sions sont alors attribuées à un Collège maritime (Morskaïa Kollegiia) dans un but
centralisateur. L’objectif est d’utiliser de plus en plus la flotte de guerre comme un
soutien pour les objectifs stratégiques économiques de la Russie. L’architecte et le
porte-parole choisi pour cette politique navale est l’amiral Kouroedov, commandant
en chef de la Marine russe de 1997 à 200514. 

Cette doctrine maritime russe est l’affirmation que la Russie considère 
l’espace méditerranéen comme stratégique, de même que l’espace des mers Bal-
tique, Noire et d’Azov. C’est par sa politique maritime que le géant russe entend
contrebalancer l’influence occidentale, d’un point de vue sécuritaire en Méditerranée,
et projeter son influence et sa puissance dans la région. L’exemple de la Crimée 
illustre parfaitement cette nouvelle doctrine ainsi que l’ambition de Vladimir 
Poutine envers la mer et son accès comme ligne stratégique. 
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14. Facon (Isabelle) et Mathey (Jean-Marie), « La politique maritime de la Russie », Note de
la Fondation pour la Recherche Stratégique, le 30 novembre 2005.


